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verrières, belle hauteur sous plafond… 
A  l’issue des travaux, cette habitation vau-
dra deux ou trois fois plus cher ».

SUCCÈS DES BIENS  
VENDUS “CLÉS EN MAIN”

Il est là, le gros hic�: acheter un bien désaf-
fecté suppose de se lancer dans d’impor-
tants travaux pour le transformer en habi-
tation. Or, il peut s’avérer difficile de 
réaménager en logement un édifice histo-
rique, industriel ou religieux. Soizic Wie-
ner vient ainsi d’acheter dans le centre 
médiéval de Dinan la chapelle de l’ancien 
monastère des Clarisses, édifié au 
xve siècle. Elle a prévu non pas d’y vivre 
mais d’y installer son agence d’architec-
ture�: « Il n’y a pas assez d’ouvertures pour 
un logement. Mais le volume de la charpente 
a permis d’y aménager une salle en open 
space avec un plafond cathédrale et des 
bureaux en mezzanine. » Comme l’édifice 
est classé, l’architecte a passé du temps 
avec les Bâtiments de France pour mettre 
au point un joint conforme à l’original, à 
base de chaux, pour remplacer des menui-
series extérieures datant du xixe siècle ou 
pour rechercher, aux archives, un croquis 
détaillant toutes les ouvertures qui avaient 
été bouchées au fil des siècles. « Nous 
n’avons retrouvé qu’un descriptif écrit », 
conclut-elle. Le projet a ainsi nécessité 
énergie, patience et s’est étalé sur presque 
une année�: si cette chapelle de 315 m2 a été 
achetée 210�000 €, il a fallu ajouter une 
somme équivalente pour les travaux, sans 
compter les aléas (isolation de la toiture, 
etc.). Ce qui explique le succès des biens 
vendus « clés en main » par les agences 

 “Je suis tombée sur 
une manufacture 
du XIIIe siècle”
CHRISTELLE,  styliste  
en décoration

« Nous avons découvert  
le Gers, alors que nous 
marchions, l’été, sur  
les chemins de 
Compostelle. Nous étions 
à peine rentrés à Paris que 
je suis tombée sur une 
annonce pour un 
bâtiment abandonné  

de 1�500 m2�: une 
manufacture royale du 
xviiie siècle, devenue  
une maison de retraite,  
à Lectoure, près d’Agen. 
En tant que styliste  
en décoration, je rêvais 
d’un lieu à rénover.  
J’ai pensé que je pourrais 

en faire un centre 
touristique, avec 
chambres d’hôte, gîte, 
galerie d’exposition et 
salle de réception.  
Nous l’avons achetée,  
puis nous avons trouvé  
un “prêt travaux” 
(1,5 million d’euros)  
et des subventions nous 
permettant de la rénover 
complètement. Que ce 
soit pour la buvette ou 
pour des dîners de chef, 
depuis 2018, nous ouvrons 
chaque été aux visiteurs. 
Ils viennent nombreux  
et cela nous motive�! »

spécialisées dans les biens atypiques, 
comme ce château d’eau, près de Paimpol, 
qui va bientôt être mis en vente, accompa-
gné d’un projet d’architecte�: il prévoit des 
extensions neuves, vitrées, de part et 
d’autre de la colonne pour en faire une 
habitation.

Une autre solution, qui plaît beaucoup 
aux citadins pressés de se mettre au vert, 
est d’acheter un bien qui a déjà été réhabi-
lité en logement. En s’adressant à des 
agences spécialisées, on trouve ainsi des 
lofts aménagés dans d’anciens cinémas de 
quartier (avec fauteuils, bobines…), d’an-
ciens presbytères devenus des villas… Dans 
une station balnéaire des Côtes-d’Armor, à 
Pléneuf-Val-André, il est même possible 
d’acheter un moulin en granit de 10 mètres 
de hauteur, dont le mécanisme a été remis 
amoureusement en marche par les anciens 
propriétaires, qui le bichonnaient depuis 

1977. Le coût de ce projet hors norme�: 
820�000 €. Car, bien souvent, si l’on veut  
éviter les gros travaux, il faut accepter d’y 
mettre le prix�! Des sommes telles qu’elles 
peuvent conduire les acquéreurs à faire 
évoluer leur projet�: pourquoi ne pas y 
habiter toute l’année�?

SANS REGRET, ILS ONT 
RENONCÉ À LA VIE PARISIENNE 

Franciliens depuis toujours, Tristan et 
Marie ont ainsi vendu, « sans aucun regret », 
leur 4-pièces de Courbevoie, pour emmé-
nager dans les anciennes écuries du châ-
teau de Saint-Bourdon, un village près de 
Saint-Brieuc. Ils en ont fait une villa d’une 
superficie de 260 m2, avec une piscine et un 
parc arboré de 2 hectares, près de la plage 
mais aussi d’un supermarché et d’une gare 
TGV. Prix à l’achat�: 565�000 €. Aujourd’hui, 
leurs trois enfants en bas âge sont scolari-
sés dans le village, pendant que les parents, 
l’un avocat, l’autre consultant en ressources 
humaines, télétravaillent, se déplaçant au 
besoin un ou deux jours par semaine à 
Paris, quitte à dormir à l’hôtel. « Nous avons 
renoncé à notre vie parisienne, mais le jeu en 
vaut la chandelle�: aller à la plage, courir entre 
les arbres, vivre à la campagne… Nos enfants 
sont heureux et nous aussi�! » raconte Marie. 
Son projet, après avoir rafraîchi la maison 
principale, consiste à rénover les écuries 
(200 m2) pour en faire une habitation qui 
accueillerait les amis de passage, tout en 
gardant le cachet d’origine�: pierres appa-
rentes, box en bois, vitraux. « Acheter un 
lieu historique, c’est devenir en quelque sorte 
le dépositaire de sa mémoire, explique 
Fabrice Larceneux, chercheur au CNRS. A 
nous de le préserver et de le transmettre aux 
générations suivantes. » n

Avec quelques travaux, une ancienne écurie peut devenir un logement.
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